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A nos durs Licteurs 

MIME ME 
C o n f o r m é m e n t à l'usage, 

mmtrm §mmrmmi mm mmrmi-
trm mmm DEMAIN VEN
DREDI M JANVIER. 

t V t t ' l 

Nouvelle tactiqiu 
m^Ê/mÊM !' parait que ce pauvre 

^ D tAW^ *•: Poincare ne peut plue 
^ ^ y ^ H l l sortir l 

Nouvel • emmuré ». u 
serait le prisonnier de la P |sc« nouveau au 
moins autant que le pape est prisonnier du 
Qulrinai 

Tante ta presse réactionnaire etrftértcale, — 
fut S'était jet«e avec une )ote perverse rions 

^ * * • l é , U ** V e r «al»*». et qui ne se 
seaeole pas Je ravoir vu se conformer an peu 
ttrdrvsment peut être, i la tradition démocra. 
Meus qui veut que le chef de I Etat confie au 
parti qui renversa un ministère. le soin rie lui 
succéder. — essaie maintenant, avec quelle 
fcsbiisdupiif «ta, a» faire croire au peuple que 
Je président de la République sa trouve dans 
l'obligation de renjn .er aux visite* qu'il avait 
P*o"»«ses, tante de ministres qui consentent a 
•>econ|pog»er. 

M. Poincare n i r a pas s pcronne au mots 
«"avril prochain I . Calamité : 

•Se crovet f as que ce soft, comme la logique 
semble l'indiquer. parce que le chef de l'Etat, 
•l'accord avec le président du Conseil, ait Jugé 
OUe la proximité des élections pui*«e provo
quer des- interprétations ou des manifestations 
élecsoeales ati totwlles le premier magistrat du 
* a J Q a J r a £ " a r c r e w m f W et supérieur. 

M. Pomca>* ne \ a pas a Péronne parcs que 
et M D-xiraerpue ni aucun de ses collabora-

. onsenti a lui faire escorte dans cette 

de vastes magasins où les ouvrier? peu
vent acheter tout ce dont ils ont besoin ; 
la « Peuple » annonce, en ce moment 
même, l'installation de sa brasser»* 
dont la « Triomfbier » est on dégusta
tion A la «Maison di Peuple». 
. Contre ce colosse, les fureurs des hom
me* noirs resteront impuissantes el l'on 
doit s'en réjouir car. comme Vander-
velde l'écrivait, il y a longtemps déjà. : 
le jour où les ouvriers perdraient con
fiance dans leurs organisations, renon
ceraient a l'espoir de préparer leur 
émancipation 'olale pir des acquisi
tions graduelles, ce ne serait ,KIS pour 
se jeter dans les bras des conservateurs, 
mais pour se ranger sous le drapeau noir 
des désespérés. 

Anseele peut Aire fier rie son œuvre, 
mais c'est avec raison qu'il évoluait, 
dans son discours d'inauguration, les 
vaillants précurseurs du mouvement ou
vrier gantois. Une enquéle sévère, me
née par deux membres de la Société de 
Médecine, en 1*13, qualifie il immondes 
l.fi logements ouvriers où grouillaient 
des centaine* de mena eus dans les « Ba-
Ulluns carrés », dans l'enclos de « llita-
viu », el ces praticiens esl.irnWiil que les 
« caves » de Lille, que VietorVllugo mau
dissait dans ses « Châtiment* ». étaient 
confortables, comparées auxlaudis gan
tois. / 

Les enfants, entraient à la fabrique 
dès l'âge de huit ans, parfois iné.rno 
avant d'avoir col flgu; la duré* de la 
journée de travail était «le 12 à 14 heures 
pour eux comme pour les femmes, com
me pour les adultes. Un père de famille 
•ragnait 14 franc* imr semaine. Quoi de 
surprenanl si celle population était m-
cliitique et demeurait en masse, igno
rante et avachie. Dans ce milieu inculte, 
les premières manifestations eo.itre dt>,s 
salaires de famine devaient fatalement 
se changer en émeutes : !n> garde civique 
lirait dans le Lis et chargeait à la buïon-

l i «Vénitarite 
tJftT 

Tel cet le mot d'ordre, depuis la chose de 
M nartnwo, que les réactionnaire», qui rteses. 
pèfuiit de jeun- bas un ministère démocratique, 

du Cabinet déchu s'est éva-
céla m tienne ! — Nous tenons 

en réserve, se sont du les droitiers relie du 
PvésHetit de la B*pMbtique : et nous préten. 
dons l'opposer A ia nouvetle majorité minis
térielle. 

Apfes tont, c'est de bonne guêtre. A leur 
r>l»ce, nous en ferions autant. Il n'est permis 
Se regretter qu'une seute chose c'est que. par 
nn coromuntemé ofrtrienx qui ne laisse place 
t aucune équivoque. 1 Flysée n'sit pss encore 
tenu é mettre fin à cette fable ridicule, à 
r o u p e r l M ailes t ce canard barthousiste. 

nelti\ Aucune organisation n'était pis-
sible. la loi défendait les coatilioris d'ou
vriers et on envoyait en priso.. 'es mal
heureux qui quilia'ent la fabrique en ré
clamant un saiaire meilleur. 

O sont d'hu:ntjles tisserands qui, 
dans ces conditions et dans ce milieu s« 
réunissant secrélornent, Iraqrés par U 
police, organisèrent la corporation deit 
« Tisserands fraternel» „ pour conquérir 
la l iberté d e d é f e n d r e p u b l i . f u . n i e n t 
leurs inWréls d« ciasse. Ce sont ces pré
curseurs in.'Anseele a vpnlu glorifier, on 
évoquant leur mémoire devant les gêné 
rations non • 

Soudain, la plaque de la serrure repoussa 
I? joue du malheureux, la porte s'ouvrit insea 
siblement. 

Une voix souffla : 
— C'est moi, le grand Schultz 
Le nouveau venu latonaa et saisit Dalmas 

par les épaules, lui parlaat tout bas : 
— T'es pas fou de t être fait i cadenasser s 

cour avoir n emprunté > une petite Sainte 
Vierge et trois poulets? 

Le condamné, entre ses p e i e f s , fit craquer 
le* cotes do dragon : 

— Arrive pas pour me dire «a! gronda t il 
d'une voix étouffée Retourne à la ct-serne voir 
si j'y e s ! 

— Tu seras passé • au rouge • domain ma 
lin. Ou'est-ce qac t'ea dis? 

— J'en dis que c'est pas desaain soir qu'on 
rouera soixante au piquet Mai» fais toi pas 
de bile, ie t'ss mis sur mon testassent : t auras 
mes propriétés. A présent, l'Alsacien, parlons 
plus de cat 

— Cri Dalmas ! Les Gascons, ça rigole de 
tout Eh bien ! je vas essayer de sauver ta 
mise Voilà une clé de ta oorte. Tu la riens? 
Bon Ecoute-moi un peu : A minuit, tu «ers 
sans esbrouffe, pieds nus Tu prends le cou
loir à ta droite. Dix pas Et p u s , tu tournes 
à (fauche. Là, un escalier. A la neuvième 
marche, attention ; tn te baisses pour passer 
sous un guichet. La vitre sera éclairée par 
une lampe. Dangereux... Ces t la salle de 
veille du gardien. N'aie pas peur et file : à 
cette heure-là, tout dort. Est-ce que tu me 
suis ? 

— Va toujours. 
— Au bas de l'escalier, tu tâteras le înur 

d'en face, pour trouver une porte. Elle sera 
ovv^rte ; mais ne fais »ien crier, rapport au 
gardien Une fois daas ta rrvir. tu regardes 
en l'air. Tu vois un clocher à gauche. Marc'e 
sur lui jusqu'à des colonnes. Il y a encore une 
grosse porte, mais c'est la dernière. Sur le 
battant de gauche en levant ta main, tu ren
contres le grillage d'un guichet Cette été... 
tiens, prejxts là. Avec cette clé. tu ouvres la 
oorte eoctjère et... Dis doac, non vieux Dal
mas, pour lors, qu'est-ce on" tu fais? 

— Ce que je fai». dit Dalm.-« en donnant 
un petit coup de tête d'amitié à Schultx, je 
auitte le service. 

— Non ! tu ne le qnitt-s pas encore. Der
rière 1a r»ort2, i' y aura un factionnaire. 

— Ah ! fit le condamné, qui reçut le mot 
dans !<; rieur, il y aura... Ce (aclioonaire-la 
m'embête 1 

Il si ntit nue le dragon posait dan» sa main 
une rho*c froide. 

— Je t'ai chargé, murmura 1» v°ix. 
I>a!ma« allait répondre. Un aeaifile passa 

sur son visage, et le prisonnier se retrouva 
«eut 

l'ne «iTireqle lueiibre et lointaine retentis-
V:<su» de lui. On l'avait confessé le 

-ï \A Morhe Hu donjon demandait tfl* 
nrières de* habitants de Cardoue. 

AAatti r|jn< l'ombre de sa nrison, Darmas 
tenant à rétif 

sation, là, dan 

ar55 

n a . puis cueillit sa pipé pour la re
charger une seconde fois. 

A l'aube, le peloton d exécution rassembl.! 
4*ns !a cour, Dalmas descendit. 

On lui lut la sentence. Pendant qu'on lirait, 
V cond îmné devi n pile. Quand rofficter eut 
fini. Dalmas désigna quelqu'un, «tans le pe-
tOtou 

— Ce vieux ta . l'homme décoré, te troi
sième Cu premwr rang, je demande qu'on 
Vécarte 

• » Pourquoi » 
— Je lui ai sauvé la n e . 
Le véî-ran parut étonné. 
«^ Du diable si je me rappelle. Soft ! fls-

Mm : avec U permission de mon IjeuterAnt, 
t'aime mieux ca Ce n'est pas l'affaire d'un 
vieux d'Austerlitz de tuer un' camarade. 

— « Ftu ! > commanda le lieutenant 
On«e balles frappant le condamné, l'atta

chèrent an mur, où il resta debout quelques 
secondes Le grognard s'était écarté. Dalmas 
eéourut m 1? regardant. 

Georges £ £ S P A R B E S . 

ECHOS 

Les surprises 
de la loi de 3 ans 

la ré' 

L IS MODES I N OMIMÏ 
'jlutlon chinoise modifie rapidement 

Noël Socialiste 
A GAND 

Ûaas la grande cité flamande, An-
•pele. Us 2$ décembre, célébrait la fête 
de Noël en inaugurant, au nom de la Coo
pérative le « Yoo.mt», une nouvelle llla-
lure de coton. Des \? malin les ouvriers 
gantois sont venus visiter les belles ins-
taétalions de celle f«brrnue ouvrière mo
dèle et louté là journée, laffluence fut 
énorme. Cette manifestation populaire 
venait à son heure, au moment où la 
réaction ren.ouve! le avec rage, sa cam
pagne 'de basses calomnie-» i"ontre le fon
dateur de 1a puissante association ou-
trrjere. Cleil en créent des œuvres nou-
veHes. toujours plus grandes et plus bel
les qu'Anseele répond à ses adversaires. 
lui voudraient, derrière lui, frapper la 
roopérsitive même. 

Au «Vooroit», clament les cléricaux. 
tes ouvriers et les ouvrières sont exploi-
ir i o n y volo las salaires, on y applique 
le • sweaUng-syslem » ; le « Vooruit » 
sel un bagne dont Anseele est le garde-
sbiourme. Ut vérité, c'ert que la journée 
de huit heures y est appliquée, les salai
res y sont beaucoup plus élevés que par
tout ailleurs, les institutions de pré-
royanee et de solidarité y sont prospè
res; les ouvriers des différents «ervices 
»nt des délégués au sein du Conseil d'ad
ministration avec lequel ils discutent et 
raroident du mode de travail et de rému 
oé ration-

Ce que tes conservateurs ne pardon
nent pas a Anseele. c'est qu'il ait élevé, 
m ctenir du pays flamand, une forteres
se socialiste demeurée imprenable. L'or
ganisation et te développement de son 
qravr» sont vraiment admirables : outre 
ses Olalures. outre sa boulangerie qui 
fabmue 40.000 kilogrammes de pain par 
.wnstne. le . V o o r u i t - possède dour.e 
éeieerrm quatre pharmacies qui fonl 

réiaque année pour plus de 2WV000 fr 
rtVetiarbon : it a une imprimerie et un 
£ , £ , , , . des fabriqnesds * " » • « « « 
de confeetinnu. im a«eHer *f**n,,sl'r^,; 
ST. centre de la Vitte. SOT • ^ « f ' «»> 
VfnlrtdT. i* fefurp nntors. tl sxploMe 

à ses effrirls. h sa ténacilé inviricihle el 
au ïMe do s*>s coltaborateurs. vaillants 
lutteurs pour la plupart disparus les 
Van Reve.ren. Van Oliyseghcm. tiju-, 
dyns . . . I.a classe ou\-riére de fiv-ind s'est 
affranchie, s'est relevée, est devenue 
une puissance et a su fonder un des or
ganismes de | a société future nui s'éla
bore au sein de la société actuelle. 

G. DKSMONS. 

CrrOSïS * AUTRES 

Relisez Horace 
J'entendais hier quelqu'un se plaindre de 

la banalité du temps prisent. Qac lui faut 
il donc à ce nourmanit ? 

.Sous voici, finr exemple, ou ferme de 
lanni'e 19V.I. t'e lui d /mil prendre, une an
née, bien remplie et. on il u eut, comme on 
ait. pour UiUs les mvUs. /.<'.< amateurs du 
Tomnnesaue et de sens/liions violantes ont 
eu ht derniers épisodes de la/faire des 
tmrutits en auto. Pour les qens d'esprit 
belliqueux- Il y a en la seconde qurrre des 
Bnlmnt Les sportifs ont assisté aux ex-
vlolls ouasi-lannleuj- de Pcnnud et de ses 
imitateurs. Sons SCMU chariyc' M Faîtiè
res contre M. Pnt>icnrrj. l.'alfaire du collier 
a tait river toutes les femmes el la Joconde 
a tti retrouvée.. J'en passe. 

.. Sans doute, objecte mon nrincheux. 
les hommes font encore' de bettes choses de 
temvs d nuire ; mrttt au temps passt, ils 
taisaient dés choses incomparables. 

Vous ânes tort grincheux. Si tons étiez 
moins pressé, je fout conseillerais de re
lire Horace . •• I-autador temporie ncll ». 
Vni.t nous avez le mal du siècle, et... une 
auto. Vous faites de la vitesse et votre in-
i-incible penchant à débiner ce .jiil est an 
bénéfice de ce oui n'est plus vous porte à 
oublier nue vos plut récents ancêtres de
vaient A contenter d'aller en carriole, la-
oral ! 

Je. sais bien, d'ailleurs, que rien ne vous 
corriaera, ni vous, ni cettr rjnj pensent com
me vous. Vous contlrucres à dire, parce 
aue vous avez lu de magnifiques histoires 
d'amour, e u e ler s o m m e r d'aujourd'hui n« 
savent plus aimer, et si l'on vous parle, 
par exemple, de cette merveille nouvelle 
au'est l'aviation, vous murmurerez dédai-
oneusement : 

. . Sans doute... mais Icare * 
El puis après ? Icare a voulu s'appro

cher du soleil et il a été précipité dans la 
mer. Veaaaneux s'élève d 6.150 mitres. Pi 
noud lait chaque jour des qalipettes dans 
l'azur et tous deux, Le.qaqneux et Pigoud, 
redescendent à terre sains el tavft ; je ne 
coi» pas bien ce qu'ils ont à etrvier au fus 
de Dédale, i 

' GRIFF, — — 
CHRONIQUE 

Le Condamné 
Comme la nuit tombait, le prisonnier enten

dit un bruit dans son cachot. 
Il écouta et colla son oreille sur la serrure. 

Une clé y tournait. Q. 
Dalmas, écouta le petit g las féroce que grin

çait la clé dans ta serrure. A chaque tour, elle 
semblait lui dire : a Règlement contre le pil
lage. Vol dans les propriétés : la mort. Je 
sais le châtiment. Je viens rechercher. Les 
hommes sont an bas. l i s t'attendent. Leurs 
armes sont prêtes. Au mur. voleur I » 

vol d'une oetKe vierge en argent, r 
Itrande onr le bras : la mort pemr trots tnai-
irres re-mles et ,|tielnues oianons. La mort..-
c'est à dire faertM. tué P T les camara le* ! 

Convulsivement. »a m.iin étreienit le pisto
let. C'êt.iit tellement «évèrr. tellement cruel, 
orne le «oldat eut un >res*e de révolte. 

La clé ou'il tenait tomba par terre. Ce bruit 
ranima «es tx-n<ces. Sans faire "plus de bmit 
qu'un fantôme, le pi«tn'et entre »es machoi-
re». il jKinesa U porte et suivit ejartement 
l'itinéraire true Schukj lui .iv.iit tracé, parvint 
A la cour, dont il reconnut le donjon, e* se 
roula crvmme leau de pluie, de pavé en pavé, 
iu«ou'à la porte rurhèâe. 

Se dre««ant devant elle, il arrêta sa "vie,pour 
faire ries pressions r'us molles, et promena 
sa main sur le bnis. 1-e courant d'air d'un *"'-
chet le nora de fraiiHeir Par cette ouver
ture grillagée, on pouvait voir au dehors 
Ou'allait-il voir? Il le devinait. A la clarté 
des étoiles, les derniers bMiments de la vil
le : au loin, les monts, et. derrière leurs som
mets, l'csp-tce, la liberté ! Le cœur bondis
sant, il se haussa.. . 

êtres dads ce pays qu'on cruy&lt voué a 
l i m e , ibilité. Avec le système métrique, les 
Chloos, surtout ceux des classes aisées et du 
mooil' admlnlslraUf, sont en voie d'adopter 
les ino-les européennes Si. dans le sud en par 
OculU;. le premier engouement pour nos pan 
talons et nos iaquettes i été suivi d'une cer 
tolne rrtactton en faveur de la robe, plus pit 
shresqiie et surtout moins conteuse à qualité 
éritle par contre !a coiffure européenne trtom 
une partout Dons le centre et le sud nu pavs. 
sa natte a presque dispaiu les ci mois du 
Sord. qui n'v ont .pomt encore renoncé, la 
• achent sons lu casquette de sport, le chapeau 
de paille, le feutre m«-n 1 Tin Me fturntt le 
feutre et le Japon la paille 

l.e» Célestes «e sont mis .\ r*>rter «les cols 
des cravates et de« nvinehettes : sur les pet'tes 
tnncrtiiiea à tricoter tmi>ortée« en grand nom
bre "s fabriquent Jerseys enrr isoles caleçons 
et chaussettes Ix m"iichi|r m*me tend a île 
venir po'ir eux un objet de première nécessité 
Les souliers anirlajs o<> améc^nins sont enio 
te tr'p cher» t w t s bieneflt' des • eoectoritilevs 
chinm.-: ••K-iusseront leurs compatriotes avec le 
en h- n;<rl.,nnl. 

I es femmes elles-mêmes suivent le tti invi 
ment le traditionnel pantnlon rerule davsnl 
la jnpo europoenne. la soie fait place nnx tat-
nner* et au drap. \A mutllntior des pieds, 
condamnée nnm»ere par un édit imp*tlnl. l'est 

ir la mode, et nombre rte petits pieds 
re-rorruevltlés nar la hiénsCnnee. ont repris 
leur forme naturelle Mats comme In liberté 
ne snurs't tamals Mre qu'un rhdt s u moment 
«tO les rerrime* chinoise" enr%ftoctr»ent lei-»r!* 
pie.ls. elles vomuemhastiller leurs nnge» thn. 
raetqnes i« rnraet dit t>o a heeticoup cl'adep. 

'ont p-»rmi les )enic« t m m M . 
• e »srrle-robe 

SUp altsca aasott UO y <i t* rittorsque. 
it>YEU«BPIT8 JUliaiSWU IOUT.S 

^ertfKiel va tlovenir un produit faciles 
? la ca«e:na 
la houfu* «t 

les "mégïssiers aasotipusaont le» 

:oiHii-elt le Jfi' 
colorée d'une aarbftsn./ dérivant d 
avwe fjvr'i MX 

Le cas extraordinaire des fils (Fètra/i* 
gers, aont on ajourne l'incorporation 
par de multiples et coûteuses for-
malités. 

*****+e*****m*0***0*0*0*r**^^***»n*Ué*tm^0** 

— Puisque l'officier a fait sa rnnrie, .grom
mela une voix tout près du grillage, c'est le 
mo«ne«it d'aUumer une pipe 1 

Dalmas. les cheveux tressaillants d'rftrni, 
aperçut l'ombre d'un factionnaire. 

P n'v avait qu'un moyen de salut : faire 
ce qu'eût fait le dragon a sa place 

— Tant pis ' se dit le condamné. 
Levant son pistolet, il en appuya la gueule 

sur le hor i inféri-ur rit, g titrage, le pomt de 
mire di . igé sur l'oreille gancrie c'u soldat, 
qui se présentait de profil. Dalmas se sentait 
certain de son coup, t'a doigt sur la détente, 
il ne put s'empêcher de regarder cet nom-
— le nuart de minuit sonnait — de regarder 

curieusement ce soldat, qui sersit mon à 
minuit seize... 

Le factionnaire, montrant une partie de son 
dos, allumait sa pipe dans le cornet de «es 
mains. Il releva le front, plia un de ses bras 
sur le coude de sa baïonnette et se mil a 
fumer paisiblement. 

Dégagée d'un nuage en fuite, ta lune érrai-
ra soudain son bonnet a poil. C'était wn 
vétéran, un de ceux quon appelait dans far
inée « les grands-pères de la Grogne ». Puis 
le rayon de tune descendit plus bas, fit ^ortir 
àe l'ombre ses moustaches blanches, dsjscen 
dit encore et fit scintiller sa croix d'honVrur 

Le vieux faniormaire tirait des bouffée! rie 
sa lourde pipe et les regardait toui uover jjums 
le ravoo de lune. On ne voyait pas sottefTont. 
recouvert jusqu'aux forts sourcils par arw 
bonnet d'ours ; mais ses yeux bleus sem
blaient honnêtes et bienveillant». Dans l'ou
verture formée sur sa poitrine par les deux 
oans du manteau, sa croix brillait au bout 
d'un ruban fané, indice d'interminables et 
glorieux voyages i travers l'Europe, depuis 
les combats de la Révolution jusqu'aux coo-
ouêtes de l'Empire. 

Pendant qu'il fumait, la demie sonna. La 
pipe était si bonne que le rumeur n'avait pas 
bougé. Il fumait sans doute en rêvant à ses 
compagnons. La cloche de la tour gronda 'e 
troisième Quart. A ce moment, comme le sol
dat tirait avec énergie, les derniers brins de 
Ubac s'éteignirent dans sa bouffarde. 11 la 
cogna sur le bois de son fusil et chercha où 
il pourrait la faire refroidir, de manière a en 
rallumer plus vite s une deuxième » avant de 
terminer sa faction... 

Il aperçut le fcadre du guichet, fk un pas 
et introduisit sa pioc dans l'une des mailles, 
où elle resta suspendue 

Comme il s écartait, une voix inexprimable 
bredouilla derrière le grillage et un glisse
ment de pieds nus s'éloigna dans l'ombre de 
la cour. , 

— Le chien du portier.,: murmura le vété 
ran. 

I« commasre lébHe une »orl« d'albumine des-
s,', bee nirt ^ ,1 rie clarifiant pour de cerisines 
Industriel» et dont soeait «nvlnppe le jaune après 
avoir reçu »a forme naturelle «u moyen n un 
moulage . ,^ 

F.t des'Mlicflt<-« slc/>llns fournissent ta coquille. 
Mais rvs. prepa-alions-lA sont roOt-ises. ITI 

œuf artificiel u» vundra guère moins rie cent 
sous. EvaJ-jez 3e oue coateralt une omeleue ctii. 
inique... 

Oans ne* ninriitions. U v a gros a parier que. 
suivant un usacc aussi vi»>ix que ridicule, .nous 
«nimes- rt«st»nus. d'a#wz loties jours encore, a 
né nouvTir rrmnuer, hélas : que des œufs pondus 
oar de», pouls» .. 

LE PITTOBESOUE S'EN VA 
Il n'v a plus If b..rnlita corse*... Ceux qui nes-

ta eut ont élO r.'lTHJir's <t décorés des palmes 
aeadamiqaMa. 

Onent nux tirtirends ibJiens, ils ne *ont plus. 
••r.\ siisïi. qu'un «ouvreli. 

(In vient <tirrvter. eu l.omb-Tdi", un vieillard 
l.tqueleiix. a<-cnt<i rie vairalonringe. 

- - Voira pmfRsRion T lui demandèrent les cara
biniers. , 

- J'étais ln-_-and.. Mais le métier ne va p'"* ! 
Alors, x; cnKe rie faim. 

Arrêté ounlrc fois el condamne* a.ix travaux 
foi-ce» a penietuité. Ansnlnl — c'est le nom de ne 
ri*sciple d« Km Iliavolo - s'.'-vrxla chaque (ois, 
.•onitne par ••ncimnlwenl. Tandis une ses hauts 
finis aui Hlti'-aient une rerriHali"«i Matante, lu>, 
restait tonjom-s .ntnvivable. Su lête aval! et»'- mise 
ii prix pour la - I I I I M de in.<»" Hres. Cest cet 
homme nui t<Trn-isa les campasnes qi»> Ion a 
trouvé ehétif pi misemMe sur la BTandmule. 

Mal» s'il n'est l>rw rie lirigamis sm' les ïrand -
mutes, U n'en manque pae sia- le pavé daa vti-

^* UN PMtêlOMtKE 

A la «osée fSHirthe!. M. Thomelin cultiva 
leur, poasèile une vache prérieuse qui vient 
«le lui donner un veau peu ordinaire. 

Cet animal dit lu chronique locale a une 
tête de rhteti houle-dogue, ries pieds de porc 
et un enrr» rie lion. 

Bonne affaire pour le propriétaire .! 
I.a tête .le houle riogne. Il est vrai sera peut-

être difficile iV écouler romme tête de veau 
pour être mise en linaigrelte. Mais les autres 
parties du leune phonr mène se vendront cer-
piinement a iec une plus-value considérable. 

Ss pied» de pori' pourront être t r u " e * , _ . , 
Ouant a s->n c.,rps .le lion, c'est une vérita

ble mine A saucisson. 
A saucisson de lion, naturellement. 
Notons en terminant qu'il est bien heureux 

que ce veau soit sorti d'une vnche Sens quoi. 
on n'aurait jamais su à quelle espèce on avait 
affaira. 

L I S CHEVAUX A PARIS 
Il réauite d'une statistique dressée par 

l • Economiste Français • que le nombre des 
chevaux a Paris, qui s'élevait â 98,ê8i au 31 dé
cembre 1900, était tombé à «S.196 a fin »JL 

A cette diminution considérable de .OtTe! 
chevaux, la Compagnie générale des omnibus. 
It Compairnlo zenérale de» Voitures & Paris 
et la Compagnie parisienne desTramv»-ara " o n t 

contribuer ensemble, que pour Ib.tn unités 
soit moins de la moitié du total ; un grand 
nombre Se r-artieullers ont donc remplacé le 
cheval par l'automobile. Entre les deux dates 
considérées le nombre des propriétaires de 
chevaux a Paris s'est d'ailleurs réduit de 
11,634 a 7.1R5 

La diminution du nombre des chevaux s est 
fait sentir dans dlx-hult arrondissements sur 
vingt ; les plus touchés a-'ec ceux où comptait 
la cavalerie ne» entreprise» de transports en 
commun (1er et Sel, sont les arrondissement* 
riches op les automobiles sont nombreuses 
i7e, Se, ]«e. I7el. L« nombre des chevaux a 
augmenté lépèremeht dans le» U! et 13e ar
rondissements, occupés par des quartiers In 
dnstrlels A ropnlatlon ouvrière, il en '"JîL » 
même pour les arrondissements rie saint Denis 
et de Sceaux, ca gui explique que le n T , m t , r ^ 
des chevaux n'ait diminué que de 33!7n danj 
le département de la Seine iVte 133.IW. 
a lensfai „ . 

En 1904. on ne comptait guère que 20 « » 
ausomobllea tn France, dont 4.510 dans le dê-

L'application de la malheureuse loi des 
trois ans de service militaire a eu des consé
quence,» fjrt ruprévties en ce qui concerne 
les jeunes «ëns fils d'étrangers qui Ont con
senti à se souoti ttre à la loi française 

Ce» infortunés jeunes gens qui optaient 
pour la nationalité de Fmnçeis-, «nt eu une 
premier» impression peu favorable des 
moeurs administratives de notre nev» 

Ceux qui ap|»art •naient, de par leur Afle de 
vingt et un « P S A la classe 1912. ont été con
voqués et quetques-iins même w o r r i o r ê s 
avec le» appelés français de la classe M 3 -
Puis tout i> eoup cm leur annonça que des 
mesures «pédales é!ai''nt p r s e » * leur é-'nrd, 
ju'on les rmverrs i t momeriti&éiriont dans 
leirr» foyers et qu'on sursoirnit. par consé
quent. A twir incorporiHtion. 

Cette dArduirm étonna les terme» cnnsxriU 
Que »e pe»sait-il ' Ou» leur voulail-on T 
Quand seraient ils nprHé»; an régiment » 
Ou allele»il-il» rievenir, puisque tous avaient 
quitté leur emploi ordinaire et »e (couvaient 
-ans travail ? 

ffnns notre région, où le». fila de- Betee* 
«cmf nt'ipbreuv et y'i beencoup d'eux avaient 
té*iiln de s'onroUer sons nos drapeaux, c'est 
avec un vif émoi nue |v-n a eemnn lés ivteem'. 
res singuhère prise» A l'égard de ces jeune» 
"•"ns. 

Léss erolicattons 
du Ministère et la Gutrr* 

I.L- minnfère de la Gtierre. int»-rrciriié sur 
cette question si intéressante, a donné l e s 
explications que voici : 

" Les fils d'é'ranoer» a v a n t «tteuix SI a n s 
nvaiit fa formation de la clnase de t S H rnt 
ete inscrite aur le« teb'e*»nT de rwew'itsevne^l. 
de ladite c lasse par apnlicstkm de l'article 11 
de la lot du 21 mer» tore,, rprl présent de 
nprler le» jeune* gems de ceate caiéworie 
sûr le» tableeux de ree«ov*Tient de In cleisse 
*m m% lerwaaajon sjmt Têposna te leur ma, 
•••it*-

e r t i s i M exrvsae veag. f meeaTioeavieas arrerlé 
•rdvi •froméel'ntetrienf le eee^nsèment' M la 
revfm'na, de» fils d'efraneer» " 1 * été irreeiev 
norét» au m u r s de leur* vmet-d»nxi«me an
née, alons qrrre le code ervfl leur la isse la fa»-
cnllê d» répudier In oarVinalie française jus-
ou'è l'Ace n> vingt-denv An* révnhis 

« AjwaitrM an".w s>«t rvpdn eomnte de» 
incnoviinicnt» de refte sltnnflnn. rtrrtre a été 
donné de surseoir .à t'i'voornornrion des jeu
nes gens qi;; n'avaient pas vingt-deux an» 
rV-voli'»-. ni de renvoyer dan» rems» fove r« 
eeiir de ces jeune-! reit» (T'i avaient dêtA 
rejoinl leur» corr>» d'«rfeet.if'on. h mnfns 
r»»lNl« ne consentent *i fpirc ieen-lnctînfernent. 
rievanl le jupe rie rmiv la riéelaration d'op-
'inn nonr la mifllttc d" Fr-irwn's 

n Frt • résiim*.' on n'a renvos-é den* leur» 
'overs nue '«s fil» d'iMnxntee» "ni se «ont re
dises a. seenroplir celte formiti'é" T s nue», 
lion d'attriruition ri'on» indemnité a ee« ieti-
rres cens nern exnmio 'e . rl«n« eh»epie o»» 
riVn^Ve. sur 1» rieennnde é-o l'inlercwcé - e | 
sur > vij des in«rif'icstinn« du préjudice qui 
» rvt |,ii Aire e»n«A ,». 

C'est une explication officielle F'Ie n'entre 
ps* rien» le» détsi 's des ee« d'e«nêce. C'est 
ce qrsprsit bien Intéressait Cenendont. 

de rgssaorire) crue toutes tas pièces sefanenT 
établies sur papier libre I 

Anrèe toni de peine* ot d'argent dagaftaSa, 
le ffcs d étranger peut abpirer * desrenlr scù 
dat françai-l. 

fl soUcttsr son incorporation. On lui ré-
rxmd d attendre. Atacadra, powxftMrf Joa-
ou'A au^uU ; Oombien cela va-t-u «noors 
ooûter 1 

Autant de qaieettona auzcroellea a> j>ud 
mulm <-st inuaivaMe d» répoti.Vre. 

Encore faut-il que toutes, les forroaUteS 
aient été terminées au ptos tard Mer. 

Dans les grandes villes .comme Laie, la 
délai sera oeut-être un peu oratonflé. U (eu-
dra pour cela ue< r de msea ariminjatoitlves. 

Uref. c est le gAchw, le désordre, l'incer
titude! P«uvre» loir) d étrangers qui se fign-
raoinl cru on. aneit les aocueiltir a> bras ou
verte, doits notre armée, qnefle deeetpoo 
ot'ur eux ! QuetV amertarne en resterai 
dans leur» cœurs 1 

L'artilleur malgré lui 
A tcuV» enoeee o n trouve toujotjre on co

té divert issant . Nofcaia lavaeaTJIfe d'an 
fil» d'Ètr%nKir. de Lrlle, q«l» f«lt' igteerpnrt 
avec la ejsxsse qui part i t . en octobre, 0 p ne 
lui W sitctidc *ffraatte A « r o i - » . Posarquort 
M V « V J e t axknrsvetratsoat • . , . 

Il est main»«B«rA vera* e u regirrasnt, d »*» 
Ullerie de lXMlai. ' 

D a vu renssrgvjr denei seur» ferrera aea 
camarades fils drèti tisiatii'. et d a n s le . rfcêma 
«euaticm m * h » . U s j B s j r f ' o n refase d r»r»r 
oorer des g e n s <*ù s * l » S e i r » son -«a*. Mat» 
lui est artsHeur. U v t w L U y reste ! 

• Pi .orient il aura») Bien MW* laMsf Chei 
lui uii an encore, nVtre s o u m i s h. la. Soi TOI 
lituirt qo'en 191* eotnnve sels aarns 

P dr-mande a Mro. nerivoy « a n s a M t O p e r e , 
A être ti>unr>s a u i mt-artos tornapnes que 
le» autres. 

t .«ta*, «es pana 

j ^ a l L i l 
te ViSita»-1 

I! tu menti . 
on rvuimè dbrft o n A 
rpoidarent A le subir r . Mv- — T - T -
reux seulement, pour celui qui etie 
re?-.-rMr I 

Et les soutiens de famille T 

Trente francs pour être soldat 
Les jeun<vç gens (ils d'étrangers crut veu

lent être incorporés avec la ctasse 1913 de
vaient faire leur déclaration d'option pour 
la nationalité Krançaise devant le juge de 
lAix de leur ean'on, avant te 1er janvier 
1914. C'est entemlu. Mais combien n'ont ap
pris que 1res tard cette intormaAinn eeœn 
tlelk'l 

Ce n'est qu'après maintes démarchée, 
au'ils ont eu connaissance de cette doexaioo 
dont on aurait pu les prévenir tout de mê
me avant l'incorporation de l*ur ctasse. 

Cette rwégligence de l'Administration mi
lita ire n'est pae le plua étonnant de toute 
l'histoire! 

Pour devenir soldats français, tes ffts d'é
trangers sont obligés a des formdlilés ex
trêmement coûteuses. 

D'abord, il faut fournir aur paptor '.Hnbré 
un acte de naissance, un extrait de mariage 
des DArents. Coût : 7 fr. 40. 

Ensuite un extrait du casier judiciaire. 
Coût : 1 fr. St. Enfin, après mainte* visites 
clans tes bureaux communaux, militaires, 
judiciaires et autre*, ils faut afler chez le 
iutfe de paix. 

N'ouveilee pièces. Nouveaux papiers tim
brés. Coût : une vingtaine de frincs qu'on 
laisse chez le greffier de la justice de paix. 

Au total trente franos environ a payer, 
sens compter le temps perdu. 

Comme s'il n'avait pae été plus simple 

A celé de la »ifàistion qusn-iTMurtiricàble 
de» fils d'étrangers, il y a celle de» eotrttens 
de famille. . , 

Eli» se présente A Lille dune façon psi* 
ticiittêremcnt grave 

I*s soutiens de famille ont droit, daprêe 
ta loi militaire nouvelle. * nne allocation a* 

Pour l'obtenir il faut erilHciter d'abord 
1 avis du maire, puis oelui du préfet 

tl se trouve qu'A Lille sur prés de quatre 
cents demande» d'allocation prêsrnlees par 
des soldats soutien» de 'amille de !a der
nière clas»e tncortiorée. prê» de 3»> n'ont 
pas obtenu l'avis favorabl • de !a préfertnre. 

Ce* décisions ont été enreptslrée» par lea 
'nfies rie paît et signification d ' ' c e s sentrn-
é»s vjiBt d'êlre f u i e depuis trois ou quatre 
ituir» aux intéressé/ . 

Il y a un rvcuirs pexsible, seulerneTit la 
plupart des fanifilM ne le cnnn.ii»«rnt point. 

II fout. d*ns les Iviit jour» qui snivent la 
«teniftes tlnn faite pur ta inshce de parx, 
fuir', apnel de la décision prUe prê» de M. 
I> président du Trbunal Cix.il. 

f>nns. ta lettre qu'on adresse A ce magi»> 
Irst jl«faut indiemec le numéro du mémoire 
erlrnase nar le juge de paix exposer les n » -
lifs de l'appel. 

Combien É r u de gi>ns connaissent ce syaa 
léme dé reefmrs qui e s t snrritent efltceee 

Bien de» détail» penvenl ttre passée in** 
perçu» ii l'examen l e l'admini»tralmn prés 
fe lTre le et être judteiensement mis e» tri' 
n.ièrc ensuite. 

fyt proportion ,sl tarte de» 8Ti« dAfaro-
rsblc» donné» nux demandes de soutiens d» 
famille A Lille rend ton! epértstement pré
cieux l'annel prts de M le président du trf. 
bnnsl civil 

fl faut s e hAtsr. Huit jour* s w i t v r t e pas
sé». 

« 'antre part, fAi>~n» remnrTtier ''tie **• 
T'iiis deux mois !»•» soutien* de famille- sent 
jneorporês II n'eut nés encore stéitné «Ur 
tettr sert et ce n'est trtiêre avant nn par.is 
que des nAsolntions définitives pourront ê tre 
prises, en ca» d'aepe!. 

Durant lonl ce làp» de temps les famines 
d-s « soutiens » an rActtoent maneptin^rmt 
d .-ide; C e s t onc copstatAUon navrante A 
faire 

ALEXAVUI.» 

tartement de la Seine ; en 191t, le nombre était 
d'environ léOno A Paris. 3.000 pour 1* reste 
du département, 78,771 |wur la France entière, 
plus 14.4I* autos de louage. C'est le Se arron 
Jtssement qui. dans Paris, en possédait le 
plus, 3.2SQ : venait ensuite le 17e et le l*e. 

METIERS • • FEMMES 

Rien de plu» suggestif que la- lecture des 
dernières tables :1e recensement du Royaume 
liai en ce qui concerne les différentes pro
fessions exercées tans ce pay» par les femr 
mes 

Veut-on des chiffres T... o n compte an An 
gleterre 4.771 femmes médecins et ctilrur 
glens 1*7*63 professeurs • 5.6S» écrivains 
(js.urnalistes et romanciéresl ; 5 .6» photo-
eraphes ; 4Î98 peintre» et sculpteurs, l.e. mon-
de de la chicane est représenté, par tnno per 
sonnes du sexe faible 

Parmi les professions manuelles, relie» qnt 
exteent des qualttés de force et d'ssxturenee, 
on compte 347 rharretters remme» : t s t forge-
ronnes ; 175 balayeuses publiques ; 30 dabar 

denses ; 70 colleuses d'à/fiches ; 40 maçons ; 
66 cbarpenUéres : Sa plombiers e t une sèekt 
femme cocher... 

Quant nux dactylographes, emplovée» de ta. 
reaux et d'administration, leur nombre dé . 
pasat 50.000. 

LE MAIH 
Le plus petit nain da monde vient de mon. 

ti s'appelait L William White. n était AgS 
de einquante-troit ans et il mesurait un nora» 

niant de longues années. Il rut eomaaar. 
« m i i Southend et H faisait vivre «es danw 
soeurs qui pourtant avaient une taille norme 

un intérêt ardent nnx ••tioaes de là |>olttiqtfe 
Parmi ses plus illustres collègues, on erte l e 

général Tom Pouce q u i a cote de lui. était n e 
bel homme, puisqu'il mesurait 7S centimètre», 
et ce nain américain la général Mite. qui. 1er 
avait juste sa grandeur. Le rreln de cour S e 
rot «.tunlala» d* Pologne la dépassait S e eaaw 
centtniètro» «nviroa. 

Cix.il

